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lui n nsigea point pour l'avenir ces con>o'ttonq que ri-n ne reni-
p1ace. Ilt.nnvcture, apréi avoir acevétç èe tudes,, dut ,oijger

t,,tdu buite ù gagner sa vie, et quitta la Prctnc.?
Ilaînq 1- tourbillion d'affaircs (lui l'eutraitua il no rongea pioint

à *, nquérir d'une i eligioîi L.liit l'amour n'avait P:iq été mé-
slI3w K1 menàî. ceumule il ne la connaissait p.oint, il no sentit
jas qu'elle lui mfanquit. Lçs années pas4Zrent le lai>san t dan«4
cite ignorance absolue, et quand Io malheur s'itd:ttit sur lui,

îdYne lui vint point d'y chercher une eonaolat.ion,
1-'ie aurait pu qvule I-) soutenir, eep,-ndant.
Sa famnille di.qperiée3 ne pensait plus li lui ; il r..gàrdait N

ee' 1atlutiofl commfe imimanqtuable., et pus un amii n'dmai là pour

Makaël n'avait pu obtenir tn.t.ce3 d'entrer dans l.î pi iuî do

La tristesse de B3onaventure dégénéra en d.'t-cpoir.
Pendant trois jours et trois nuits il lutta contre un découra.

,'rMent suprême ; enfin, à bout de courag.', laï de la vie, il ré-
ý1t l'us finir.
Il n'gsatpas comme certains êtreï qnétreint une Jeu.

Ikur,çiolente, ct que pouse à l'abîmec un accès; de décourage.
w(5t aigu. Non. La désespérance complète, absolue, implacable,

-L~aitifsredn e s Il mourait parce qu'il ne g.irdait

Ju, là force de v iv re. Ai 1 s'il eut trouvé dansivcéè une
vaill.snte icemblable, à Clotilde, si un coeur vraimient fort et ten-
dre (ut battu sur le sien, l'énergie lui fut restée.

Mais il diait seul, tout seul. En déipit de la générosité de
ýFý inten)tion.s, Mikadl demeurait impuissant ; d'ailleurs Mki
r.c i(nait pas à lui par tout-es seq fibres.. Il l'avait accepté, mais
.,ur .uits ne s'étaient jamais fondues avant le désastre, et à cet-
t! lhurc encore, le prince Ypsolani ne pouvàit être un fils pour

h -Je vais me tuer, dit il.
I! prononça contre lui.mèi cette condamnation, sans en

r"lzz:ntir d'épouvante.
l'ne vie dé.shonrée( i effrayait plus que la mort.
st)uà l'avons dit, Blonaventure n'avait pas la foi.
Il p risait vnguement qu'il s'absorberait dans « le grand

tut, ý qu'il reposerait au fond d?uue tombc, lui <lui ne croyait
limai pouvoir reconquérir le calme ; ces questions ne l'agitaieut

fiIl voulait dormir sans rêve et sans réveil, voilà tout.
Une dernière fois il écrivit an magistrat qui l'avait interro.

afiên de lui ré-pL ter avec la gravité de langage que commuzzii
iucnt Ic. approches du la mort, qu'il ne se reprochait rien contre

Sprebtitté. Il ajoutait qu'tin jour on lui rendrait justice.
11,uite il traça quelqucs lignes amies pour le prince ypso.

(ni, I..'supl-lianit de pardonner à Melrcédès comme il lui pardon.
4ait lui msêmne. Il le remerciait d'avoir tenté I'impocsîbIù en es-
6yant de le sauvur. Enfin il adress-a un billet à André Gual.
ý,rt qui, plus d'une fois, par l'entremise de maître Leroux, lui
qtait fait parvenir de ses nouvelles, et.l'encourtigeait à la lutte.
--utçs cus luttrus furent placées sous une enveloppe unique por.

firit l'adatesse de son avocat.

Cts di.spositLions prises, il rongea à la façon dont il mettrait
I t%écutiùn sa funeste résolution. Peou de moyens de suicide lui

iMsaicnt. Il ne possédait pas d'armes.

Il c-ut préféré un'coup de pistolet à tout autre genre de sui-
t , ,mais il n'y pouvait songer. Comme on le voyait tranquille,

ecrôyait résigné ; et nul n'exerçait sur lui de surveillance
tire.

Il ,'arrèta enfin à P'tag"u.n.1 lui faudrait du coura.
ge car il ne peiuvait atteindre à sa f tiêtre. il dénoua -il eravato,
la tordit, et jgaqu'elle po)urralit liii suffie.

P'uis -an" hâte, tranquillement, U3-z4n elo Bre'uil la ro'ula
autour do vûti cou, Di~a l'autre extrév'ité à la barre de fer du bon
lit, q'tig--nnuill.t et t,,id'iant la ii- e en arrité4' av"'Ž un t-ifîr tcrri-
bIc, il ,vistit le.s bour-oneinctnrs fîrirux euiplir sqes orilP4', si
goirg ' Sv coiitellett, e,4 yeux S"ý '1lt.n v-e épouvante, et il
tomba tallant 'ur lv sol.

Qulquei mois szuiicènt à Jean llruk pour >e cré-r une no-
toriété bruyante. Du moment où il suit le pied dans la route
du buceêi scandalIeux, il y marcha à p1,4 de géanît.

Les premiers numéros de la si Créel-le ,"le sin'r.a 'at
tention d'un parti, et ce p.irt l'aculama, le féta, lui fitsant ,g
sa place au soleil, le grisant d'-o ', lut j.-tant l'or à pleines
mains en échange de ses conpï du crayons.

L'audaco vint à Jean l3ruk, cn mêème tem)p4 (lue lui montait
à la tête une ivresse terrible, l'ivresse du succèsumlin

Naturellement spirituel, boulevardier, un peu gamin, obier.
vateur de surfaee, Jean Bruk ne postédait ni le talent td'I"nri
Monoier, ni la verve incisive de Gavarni, iii la finus dle 13 'rtall,
ni la raillerie piquante de Chaqux.

Il pouvait enlever crâinemîent un dessin, écrire une Ièg,ýndo,
mais il ne fallait rien lui domanlecr au delà. Ausi dvvait-il, s'il
voulait ne point voir décroître l'engouement soulevé parqueîques.
unes de ses inspirations, marcher en poesntdans la voie
qu'il s'était tracéY, et accentuct chaque jour dvtgeles au,13.
ces de ses dessins sous peine de paraître perdre de son éuerugic.

A s maniure, Jean Bruk ét it devenu tribun.
or celui qui se pose en orateur du peupleý, voyant grandir

les exigences de son terrible client, -à mesure qu'il lui donne ort.
tisfaction, en arrive par la force des choses à une violence de
langage que tout d'abord il n'avait point prévue, (it qua'il ne pré-
médita pas. C'est la pente déclive sur laquelle est lancé le cou-
reur :Il n'a plus le droit de s'arrêter, court, glisse et tombe le
front broyé sur les pierres du chemin.

Après avoir attaqué les hommes du pouvoir, dessine leurs
silhouettes, saisi dans le vif leur personnalité, Jean J3ruk osa
davant ige. Les quustions religieuses qui s'agit-iient, soulevant la
haine et la colère des uns, la surprise et 1'auguet) douleur des
autres, lui devaient fournir des auj ti nouveaux. Il s'en empara
avec dl'auttnt plus de violence qu'il s'agissait de l'empotter sur
des rivaux en talent et de gagner comme Judas do l'argent,
beaucoup d'argent, au prix d'une trahison infime.

Au milieu des pages qu'il salissait de son crayon, il train%
sur les claies l'épiscopat, le clergé, la papauté elle-même.

Et la foule riait, et les enfant; s'arrêtaient pour regarder
ces imag'es immondes, et les jeunes filles bissaient les yeux de.
vant les étalage infâmes, tandis que les créatures perdues, et1les
adultes libres penseurs, riaient à gorge déployée, se montrant du
doigt les esquisses, en lisaient les légendes d'une voir éraillée, et.
jetaientune insulte àlla fememe qu'ils voyaient passer un livre
d'heures à la main. A l'ouvcrture des boutiques de journaux il
se formait des rassemblements.

On commentait en gouaillant la caricature de Jean Bruk
Ica trottoirs se trouvaient ineombré.s. On se bousoculait ponr arn.-
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